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Cherise 

Douze ans plus tôt...

— Maman, viens avec moi. S'il te plaît. Je serrais sa main si fort que la sienne allait probablement avoir des bleus.

— Je ne peux pas. Les mots étaient durs. Définitifs. L'expression qui les accompagnait disait : « Ne demande plus. » Tu te souviens de ce que je t'ai dit. Qu'est-ce que j'ai dit ?

— Cours. Ne te retourne pas. Ne reviens sous aucun prétexte, ai-je répondu machinalement, à force de l'avoir dit tant de fois. À l'intérieur, les émotions me secouaient, me poussant au bord du désespoir. L'effort pour garder ma voix presque inaudible me faisait mal à la gorge. Il était impératif qu'on ne nous découvre pas.

— Et si on t'attrape ? demanda-t-elle, son regard ferme et déterminé fixant le mien dans la pénombre.

Prenant une respiration tremblante, je redressai les épaules. — Je m'échappe, par tous les moyens nécessaires.

— Tiens. Elle me tendit une fine lame à la courbe terriblement tranchante. C'était un des couteaux de cuisine. Les armes nous étaient interdites. — Utilise-le si tu dois. N'hésite pas. Pas de pitié.

Je le pris et le tins le long de ma jambe. Le manche s'adaptait parfaitement à ma main.

Maman prit mon visage entre ses mains et appuya son front contre le mien. — Tu n'as qu'une seule chance. Ne la gâche pas. Mes larmes mouillèrent rapidement sa peau. Elle sécha mon visage et embrassa mon front. — Chut maintenant. Tout ira bien. Souviens-toi que je t'aime. Reste en sécurité. Sois forte. Surtout, sois libre. Elle poussa légèrement mes épaules. — Va. Mets-toi en position.

J'avais envie de m'accrocher à elle. De prolonger ce moment aussi longtemps que possible, mais le temps ne le permettait pas. Maman se retourna et s'éloigna. Sachant que je ne pouvais plus attendre, silencieuse comme un chat, je me glissai plus profondément dans l'ombre de la cabane voisine. Prudemment, avec l'obscurité comme couverture, j'atteignis la lisière du campement et m'accroupis.

Ma mère se dirigea vers l'espace découvert d'un pas nonchalant, avec un déhanchement sensuel. Maman était petite et pulpeuse, avec une poitrine généreuse et des cuisses épaisses que les hommes appréciaient. Sa longue jupe en coton de couleur terne oscillait d'un côté à l'autre. Elle avait défait quelques boutons de la chemise à boutons obligatoire que toutes les femmes portaient, révélant l'ombre de son décolleté.

— May, que fais-tu hors de ta cabane ? Il est plus de deux heures du matin, dit la sentinelle. Jarvis était jeune, environ vingt-quatre ou vingt-cinq ans. Il avait la peau olive, un corps musclé, et un visage qui semblait avoir été frappé par un bélier quand il était enfant.

Elle ouvrit et ferma paresseusement un côté de sa chemise tout en s'approchant de lui. — Je n'arrivais pas à dormir. J'avais chaud et j'ai décidé que je voulais de la compagnie. Ça ne te dérange pas, n'est-ce pas ?

D'après le mouvement de sa main, je pouvais dire qu'elle le caressait entre les jambes. En conséquence, sa voix était tendue quand il dit : — Je suis de garde.

Maman fit un geste de la main, indiquant le campement et les bois environnants. — Il est tard. Tout le monde dort, et personne ne s'aventure aussi loin. Es-tu sûr que je ne peux pas te persuader de... ? Elle dit le reste directement dans son oreille.

Jarvis saisit la jupe de Maman et commença à la remonter. — Peut-être que quelques minutes ne feront pas de mal.

Elle rit, d'un rire bas et rauque, et défit sa braguette.

— Qu-qu'est-ce que Hiram va dire ? demanda Jarvis.

Maman s'agenouilla et plaça son pénis en érection si près de ses lèvres qu'il devait sentir sa respiration. Puis elle le regarda sous ses cils. — Est-ce que ça t'importe ?

Je l'entendais déglutir de l'endroit où j'étais accroupie près de l'arbre, attendant avec tension que Maman donne le signal.

— Non, en ce moment je ne peux pas dire que je me soucie de quoi que ce soit d'autre que ta bouche sur ma queue, dit-il.

Un autre rire rauque de Maman. Je détournai le visage tandis qu'elle baissait la bouche, n'ayant pas besoin de voir pour savoir ce qu'elle faisait. À en juger par les gémissements et les grondements qu'il émettait, Maman l'excitait vraiment.

Il y eut un léger bruit de succion, puis Maman dit : — Tu sais ce que je veux vraiment ?

— Quoi ? Les mots étaient un grognement.

— Me faire baiser, longtemps et fort. Hiram est bon, mais il vieillit. Tu vois ce que je veux dire ? J'ai besoin de quelqu'un de jeune et fort pour me montrer comment le sexe devrait être.

J'ai jeté un coup d'œil à temps pour voir Jarvis déboucler son pantalon. — Tu es venue voir le bon homme, se vanta-t-il.

Maman fit une pause dans l'acte de déboutonner son chemisier. Quand elle parla à nouveau, son ton était réservé. — Et si on en faisait une vraie fête ? Qui est de garde ce soir à part toi ?

— Travis et Clay.

Elle remonta ses doigts le long de son entrejambe. — Invite-les à se joindre à nous. Je veux être complètement remplie, si tu vois ce que je veux dire ?

J'ai posé ma main sur ma bouche pour étouffer mon hoquet. Tous les hommes du clan étaient débauchés. Ces trois-là étaient les plus dépravés. D'autres larmes coulaient sur mon visage alors que je réalisais ce que Maman prévoyait. Sachant que je n'aurais pas accepté si j'avais su, tout ce qu'elle m'avait dit était qu'elle avait l'intention de créer une diversion.

Les yeux de Jarvis brillaient d'un rouge dans l'obscurité, ses yeux captant le peu de lumière ambiante et la reflétant comme un chien... ou un loup. — Tu es sûre que tu veux faire ça, May ? On aime jouer rough.

Elle caressa à nouveau son pénis. — Je pense que je peux vous gérer.

Soudain, Jarvis fronça les sourcils et saisit son petit poignet brun d'une emprise ferme. — Qu'est-ce que tu manigances ? Tu n'as jamais montré d'intérêt pour moi avant.

Je me pinçai fort la jambe pour étouffer la vague d'émotions qui me traversait, la plus importante étant la peur. Les infectés pouvaient sentir les émotions fortes. Certains prenaient même leur pied à créer la terreur chez leurs victimes, comme Jarvis et son équipe. Être sous le vent et la brise insignifiante et occasionnelle ne suffiraient pas à empêcher ma découverte si je ne maîtrisais pas ma soudaine terreur.

Soupirant, ma mère se leva gracieusement et commença à reboutonner sa chemise. — Ce n'est un secret pour personne que Reese aura seize ans le mois prochain, et que Hiram la considère pour devenir sa nouvelle femme. Je préférerais avoir un protecteur plutôt que de devenir la putain du clan. Je pensais que toi et ton équipe seriez intéressés par ce rôle, mais si ce n'est pas le cas, je retournerai dans ma cabane. Désolée de t'avoir dérangé.

Elle avait fait deux pas avant que Jarvis ne dise : — Attends. Tu es sérieuse ?

Se retournant pour lui faire face, Maman mit ses mains sur ses hanches. — Est-ce que je suis sérieuse de ne pas vouloir être passée à la ronde, censée écarter les jambes pour n'importe quel homme qui le demande ? Absolument. Hiram vieillit, et son goût pour les femmes devient de plus en plus jeune. Bientôt, je serai celle qu'il trouvera trop vieille.

Mentir avec la vérité, Maman me l'avait appris. Maman n'avait que quelques années de plus que Jarvis, mais elle était avec Hiram depuis qu'elle avait mon âge. Elle avait duré plus longtemps que toutes les autres femmes de Hiram, mais récemment, les yeux de Hiram avaient commencé à s'égarer.

Maman méprisait Jarvis et les hommes comme lui. Elle pensait qu'ils devraient être abattus comme des loups enragés. Cependant, rien de tout cela ne transparaissait dans sa voix ou son expression. Si je n'avais pas connu la vérité, j'aurais cru qu'elle voulait vraiment qu'ils la revendiquent comme la leur.

— Tu resterais avec moi, tu serais ma femme ? demanda-t-il.

Maman inclina la tête sur le côté, étudiant Jarvis sous ses cils. — Est-ce que tu me protégeras ? Tu garderas les autres loin de moi si je le fais ?

— À l'exception de quelques-uns de mon choix, oui. Il écarta le nuage de cheveux noirs bouclés de son épaule avant de le saisir soudainement assez fort pour incliner son visage vers le haut. — Si je fais de toi la mienne, tu fais ce que je dis, quand je le dis, et tu ne me réponds pas. Je te baiserai comme et quand je veux. En échange, je te garderai en sécurité des autres.

— D'accord, mais si Hiram découvre notre relation avant qu'il ne me libère officiellement, il nous tuera tous les deux, avertit Maman.

La parole de Hiram était loi. Il contrôlait strictement ce que ses adeptes pouvaient et ne pouvaient pas faire. Les femmes ne pouvaient pas conduire. Ne pouvaient pas aller en ville sans escorte. L'apprentissage des livres était autorisé, tout comme l'apprentissage des compétences nécessaires pour entretenir une famille et un foyer. Les hommes étaient considérés comme des soldats dans l'armée de Hiram, et en tant que tels, apprenaient à chasser et à tuer. La majorité n'était guère plus que des voyous bien entraînés. Hiram contrôlait l'argent et les femmes. Si un homme voulait l'un ou l'autre, il devait se plier aux désirs de Hiram.

Jarvis sourit et c'était purement maléfique. — Comme tu l'as dit, Hiram vieillit. Il est peut-être temps pour un nouveau leader. Il sortit son téléphone et y tapa. — J'ai envoyé un texto aux autres pour qu'ils nous rejoignent. Considère ceci comme ton audition.

Les odeurs de Travis et Clay me parvinrent avec le vent, venant de deux directions différentes. Quelques secondes plus tard, les trois entouraient Maman. Leurs mains étaient sur elle, la déshabillant impatiemment.

— Est-ce qu'on fait ça ici où n'importe qui peut regarder dehors et voir ? Ne devrions-nous pas aller quelque part de plus privé ? demanda-t-elle.

Entendant l'ordre, je me glissai dans la forêt, restant baissée, me déplaçant d'arbre en arbre. Mes pas étaient lents et réguliers, car les mouvements rapides attirent l'œil. Quand je fus assez loin, je courus comme si des démons étaient à mes trousses. Mes pas étaient rapides et silencieux, ce que je n'aurais pas pu faire dans mes vêtements normaux. Heureusement, Maman avait pu voler un pantalon et une chemise de Hiram dans la lessive.

Hiram mesurait environ un mètre quatre-vingts, avait une silhouette fine et nerveuse, de longs cheveux noirs et le visage d'un ange déchu. J'étais grande pour une femme, mesurant un mètre quatre-vingts sans chaussures. Avec l'ajout d'une ceinture pour le pantalon, les vêtements n'étaient que légèrement amples. Les vêtements étaient encore imprégnés de son odeur, ce qui aidait à masquer la mienne. Je ne sais pas où elle avait trouvé les bottes, mais portées avec deux paires de chaussettes supplémentaires, elles m'allaient assez bien pour que je puisse courir avec.

Je courus en descendant, loin de la route pavée qui menait à la petite ville sous le contrôle de la secte. Loin du lac qui longeait la frontière occidentale, et des montagnes au nord. J'étais en bonne forme car l'exercice n'était pas seulement encouragé, il était obligatoire. Il faut garder les femmes fortes et en bonne santé pour qu'elles puissent leur donner de forts fils, pensai-je avec colère.

« Reste en sécurité. Sois forte. Sois libre. » Les derniers mots de ma mère étaient une litanie dans mon esprit, me poussant à courir plus vite, à sauter plus haut, à pousser plus fort et à tenir plus longtemps. Finalement, je me pliai en deux, haletante. Un point de côté me faisait souffrir, et je luttais contre l'envie de vomir. Finalement, après ce qui semblait être des heures, je pouvais sentir l'odeur de vieille huile, ce qui signifiait que j'étais près de la route forestière peu utilisée.

Quand j'eus ma respiration sous contrôle, je marchai, attentive à rester cachée par les broussailles épaisses. J'avais barbouillé mon visage et mes mains de terre, pour mieux me fondre dans l'obscurité. Alors que je regardais à droite et à gauche, j'aperçus un scintillement de lumière. J'attendis, et il revint. Je m'approchai de la source.

Toutes les cinq minutes, une courte rafale de lumière émanait d'une lampe de poche en code. Après la troisième fois, j'étais sûre que c'était mon contact. Je jetai un dernier regard prudent autour de moi, levai le nez pour renifler l'air, et m'avançai à découvert.

Dès que je fus repérée, une femme d'âge moyen vêtue d'un sweat-shirt noir surdimensionné avec la capuche relevée et d'un jean sortit du véhicule. Elle avait reculé dans les broussailles pour qu'il soit presque caché. Elle me fit signe d'approcher, regardant autour d'elle avec méfiance. Baissant la tête, je traversai la route en courant.

— Dépêche-toi, nous n'avons pas beaucoup de temps. L'aube approche. Elle me conduisit à l'arrière du véhicule et ouvrit le coffre. — Aide-moi à déplacer tout ça.

Il y avait plusieurs paniers de vêtements, de linge et de couvertures à l'intérieur. On aurait dit qu'elle venait juste de la laverie. L'odeur d'assouplissant flottait dès qu'elle ouvrit le coffre. Je luttai pour ne pas m'étrangler tant elle submergeait mon nez sensible.

— Grimpe. Je vais empiler tout ça autour de toi et prier pour qu'on ne soit pas arrêtées. Si proche d'elle, je vis une peau dorée, des yeux noirs ronds légèrement inclinés, un nez retroussé et des cheveux noirs raides qui se balançaient vers l'avant comme un rideau quand elle se penchait.

Je grimpai à l'intérieur et me recroquevillai aussi loin que possible dans le grand coffre. Même pendant que je me positionnais, elle remettait tout à l'intérieur.

— Si tu étouffes, tourne-toi et fais face aux sièges arrière. J'ai abaissé la console centrale pour permettre à l'air de passer. C'est le mieux que je puisse faire jusqu'à ce que nous soyons en sécurité. Ça va ?

— Oui. Mes narines se bouchaient et je luttais pour ne pas m'étouffer, mais j'aurais souffert bien pire si cela signifiait la liberté.

— J'ai jeté quelques oreillers. Cale-en un sous ta tête pour ne pas avoir de torticolis. Si tu as besoin d'attirer mon attention, frappe sur le siège arrière. Je ferme le coffre maintenant.

— D'accord. Merci. Mes mots venaient du fond du cœur.

— Ma chérie, je dois tout à ta maman. Elle m'a fait sortir. Pas question que je n'aide pas à t'éloigner de ces cinglés. Le couvercle du coffre se ferma, m'enfermant dans l'obscurité. Quelques secondes plus tard, le moteur démarra, et la voiture se mit en mouvement.

— Au revoir, Maman. Je t'aime, murmurai-je, sachant au fond de moi que je ne la reverrais jamais.
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Cherise

De nos jours...

Je me suis garée et suis restée un moment immobile, observant attentivement les alentours. Douze ans s'étaient écoulés depuis que ma mère s'était sacrifiée pour me libérer du culte survivaliste dans lequel j'étais née. Douze années d'innombrables déménagements à travers le pays avant de progressivement me diriger vers l'est puis le nord. Il y a deux ans, j'avais atterri à New Town, dans le Maine.

En tant qu'infectée vivant parmi les non-infectés, ça avait été incroyablement difficile, mais j'avais appris à me débrouiller. Être constamment sur mes gardes était devenu un mode de vie. Tout comme vivre dans le mensonge. L'organisation clandestine qui m'avait secourue m'avait bien formée. En retour et pour les remercier, j'avais utilisé tout ce qu'ils m'avaient enseigné pour rester libre et vivre. Pas simplement survivre.

C'était un hommage à ma mère. Une façon d'honorer à la fois sa vie et ce qui avait certainement été sa mort prématurée. Une nécessité de prouver à moi-même, sinon à personne d'autre, que son cadeau de liberté n'avait pas été vain.

Cette dernière année avait été la plus difficile. J'avais finalement mis assez de distance entre moi et Hiram, le chef du culte qui me traquait toujours ouvertement et sur le dark web. Malgré mes nombreux souhaits de le voir mort, Hiram était bien vivant et me voulait de retour. Je ne savais pas si c'était parce que je m'étais échappée et qu'il voulait faire de moi un exemple. Ou si, dans sa vision tordue des choses, il m'aimait vraiment. Quoi qu'il en soit, j'étais devenue l'objet de son obsession et ne pouvais jamais me permettre de l'oublier.

La vie en cavale était difficile et devenait plus ardue chaque année. Je voulais un foyer. Un endroit où m'installer et être authentiquement moi-même, pas ce masque que je montrais au monde. Je voulais une famille, des amis et, plus que tout, un sentiment d'appartenance. Dans ce but, je prenais un risque. Un risque que certains qualifieraient d'insensé.

Ce matin, j'avais prévu de m'inscrire à une agence de rencontres spécialisée dans les unions entre infectés et non-infectés. L'Agence Cœur à Cœur était considérée comme l'une des meilleures, leurs avis étaient exceptionnels, et leurs résultats incontestables. J'étais terriblement nerveuse, et il m'avait fallu six mois de débats intérieurs pour rassembler le courage de m'inscrire.

Après avoir pris une autre profonde inspiration pour me calmer, je suis sortie de ma voiture et ai jeté un regard rassurant vers le coffre où se trouvait mon sac de secours. Posséder un véhicule, même vieux et délabré, était un luxe que la plupart des citadins n'avaient pas. Pour moi, c'était une nécessité. Il est difficile de s'enfuir au milieu de la nuit quand on dépend des transports en commun. Je
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